METHODE DU SIEUR HELVETIUS, 

idecin de S. A.R. M. le Duc DOrléans , & înj^eêlem ^ >' 

General des Hôpitaux de Flandres,pour l’ufage de fes Remedes dans 
les Djfenterks , differentes efpeces de Cours de •ventre, ^ 

B E C o u r s Ventre en general, eft une dejeÆlion frequente de matières 
devenues plus fluides qu’à l’ordinaire. Cette maladie eft aflèz commune 
parmi le Peuple & dans les Provinces ; mais elle l’eft infiniment d’avan¬ 
tage parmi les foldats, &: dans les Armées, où elle devient fouvent 
j épidémique, & où elle fait plus de ravage que toutes les autres enfemble. Elle y 
a pour caufe les mauvais aliments, & le déreglement de vie, que le foldat ne 
fçiuroit éviter la plupart du temps. 

On diftingue differentes efpeces de Cours de Ventre, félon la diverfité des piflin- 
matières; Sçavoir, la Dyfenrerie , le Tenefme, la Diarrhée , le Cours de 
Ventre lienterique, le Cours de Ventre Chyleux, que l’on appelle ordinaire- dijferentet 

I ment Affcélion Cœliaque, & le Flux Hépatique, efpeces de 

Cours de 

Ia Dysenterie eft un Flux de Ventre, où le Malade n’évacuë prefque que Centre. 
des glaires de diverfes couleurs, teintes 5c traverfées de filets de fang, 5c où Dyfsnte-^ 
les dejedions font frequentes , purulentes, accompagnées de douleurs , 5c de nV- 
tranchées fort vives, avec excoriation, 5c ulcéré aux inteftins. 

Cette maladie eft cauféepar un épaiflîflement confiderable des liqueurs, qui 
ne peuvent fe philtrer que très-lentement à travers les glandes des inteftins, 

& qui les gonflent neceflairement en s’y arreftant. Gonflement qui produit 
une comprefllon dans les vaiffeaux fanguins, dont les mêmes glandes font en- 
I totttées. En cet état , le fang n’y peut plus circuler que difticilcment ; d’où 
' , nailTent l’inflammation 5C la vive douleur dans ces parties. Si le cours du fang 
I continue d’être interrompu, ce défordre,en s’augmentant, force les vaiflèaux 
if de s’ouvrir , 5c fait couler le fang avec les matières glaireufes ; Alors il fc 
V forme un Ulcéré, qui fournit l,a matière purulente, qu’on remarque dans les déje- 
I étions, 5c qu’on doit regarder comme un des fâcheux accidents de la Dyfentc- 
I rie} fur toutlors que le pus eft abondant., 

? Quoique la Fièvre, qui accompagne aflez fouvent la Dyfenterie , dût rendre 
i le poulx frequent 5c dur, 5c beaucoup plus fort ôc plus grand^que dans l’état 
I naturel •, cependant il eft ordinairement petit 5c embaraflé , à ^caufe de' l’é- 
Ivpaiffifrement du fang. D’ailleurs les urines, qui font prefque toujours enflam- 
g niées dans les Fièvres , deviennent fouvent crues dans la Dyfenterie , par la 
||.tnême raifon.. 


Le T e n e s m e eft' une envié Gequente, 5c fouvent inutile d’aller à la SelFe. Tenefrm- 
II eft caufé par des matières fort acres, qui irrienc fans cefle le Sphinéler de 
l’Anus , 5c il eft entretenu, foit par l’inflammation de cette partie , foit par 
l’obftruétion des glandes^, qui font dans lé voifmage. Par leur gonflement ,-ellcs 
^ caufent une vive renfïon dans le tiflü du Reéfum ; Elles le rendent d un fenti- 
f aient trop vif, 5c en preflànt les veines qui rampent à l’cnrour, elles donnent 
;■ lieu à l’efFufion d’une ferofîtè acre , par laquelle la Mejnbrane interne dfâ» 
gros Boyau,, eft continuellement agacée 5c piquotcée. 






Lepouyeft yTOf^itiid... .... ec .es urines font k I ^ 

cfiargées par l’abondance des fels acres qu’elles contiennent Souv ^ 

. ■ elles font interrompues dans leur cours, & font accompagnées d’ard^”*^ 
que le Tenefme de la velTie fe joint alTezlÈrequemment au Twiefme du fo^d' 






!tidrrhêe. Diarrke’e comprend toutes les dejedions extraordinairement fl -A - 

'V ' ' ’ &ibilieufes, atrabilaires ou fereufes, pituiteufes, grailTeufes, argillcuf ' 

cées & gluantes, fans mélange d’aliments indigeftes, de chyle ^de pu!’^°^j'î 
fang: à moins qu’il n’y ait des hemoroïdes. Elle n’eft jamais accompamée din! ' 
flammation, d ulcéré, ni même de grandes douleurs j mais de dégoufts & ■ 

maux de cœur, de quelques coliques &c de vents. ° ^ 

Toutes ces differentes efpeces de déjedions reconnoirent pourcaufe und' 
rangement dans le levain de l’eflomach : mais avec qt-elques différences II ^ 
roit inutile de les détailler icy , d’autant plus que les vûës que je me propôfe danc 
ce Mémoire, ne doivent rouler que fur des obfervations, fur des faits de orati 
que, & fur l’ufagc de l’Hypecacuana préparé. ^ ■ 

Le poulx varie dans cette maladie , fuivant le caraaere du fano'; mais les urines 
n’y fortent qu’en petite quantité, & ont la plûpart du temps un fediraent blan 
châtre 5c fort épais. 


Lkmrie. LaLienterie fe reconaoît lorfque les aliments n’étant point digérez 
font rendus trop promptement, 5c prefque dans le même état, oÙ ils étoienc 
quand on les a pris. ^ 

Elle cft caufee par une dépravation du ferment de l’éftomach, devenu in. 
capable de digerer les aliments ; & par le relâchement confiderable de l’orifice 
inferieur de l’eftomaçh, qui laiffe forcir les mêmes aliments,avant qu’ils ayentreçû 
les changements neceffaires. 

Le Poulx eft foible dans cette maladie ; attendu que la fermentation du fang 
dont il tire toute fa force dans l’état naturel , eft extrêmement languiffantc 
Et cela parce que les principes fermentatifs, qui fe diffipent fans ceffe%c font 
point reparez dans le fang , qui ne reçoit prefque plus de Chyle. 

Les Urines font pour l’ordinaire troubles 5c cpaiffes, 5c d’mle chaleur fen, 
lîblc en les rendant. 


Cours de Cours DE Ventre chyleür , ou affection Coeiiaque , eft 
Ventre Ç^^taderife par les parties chyleufes, répandues 5c mêlées abondamment, parmi 
chyleux ou matières que l’on évacue. ^ 

affiBion , maladie eft quelquetois accompagnée de rapports aigres, de tranchées 

cœliaque, douloum^fes, de quelque froid vers les Lombes, 5c quelquefois même de la 
Fievre, d’une foif, 5c d’une toux fâcheufe & d’une maigreur qui tend fouvent, 

, à l’Atrophie. Elle a pour caufe foit la groffiereté du chyle, qùi ne peut paffer 
par les veines ladées, foit la précipitation avec laquelle il parcourt le canal in- 
teftinal, qui fe trouve irrité par les liqueurs devenues trop falées. 

Le poulx eft encore languiffant dans cette maladie, par l’épuifement des prin¬ 
cipes fermentatifs. Car ceux-ci celfant d’être remplacez continuellement, à caufe 
de la fouftradion du fuc nouricier, ne font plus en état d’entretenir la fermen¬ 
tation du fang auffi vivement que dans l’état naturel ; &par.confequentaffoiblif- 
fent le poulx, auflî-bien que le Malade. 

Les urines font opaques & troubles -, parce qu’elles font dépouillées d’une 
grande partie de la ferofité qui s’y joint ordinairement, & qui coule pour lors 
par les tnteftins. 







In Ftvs. HEPATioyB > ainfi nommé , quoique improprement , Ce rccon- 
)ît lorfque les évacuations fe trouvent d’une couleur rougeaftre, femblables à HwArJYe,. 
lie de vin, ou à la-lavcurc de chair & d’une odeur puante , ôc fentant le 

Ÿa pour principe, ou le gonflement Variqueux des veines des inteftins, qui 
aident couler une ferofité fanguinolente *, ou l’erofion des extrémités des vaif- 
=aux capillaires qui kilTent échaper le fang. Enfin il peut être caufé par la 
-anerenc, qui fe forme fouvent dans les inteftins. 

Les urines coulent en petite quantité , & font graifleufes & briquetées : parce 


que le fang cft fi diflbut, & fes fibres fi divifées, que toutes les humeurs peuvent 
aiféraent fe confondre & fe mêler avec les urines. Et comme le fang fait tous 


Trait 
s de 


les jours une perte confiderable, la fermentation ne fçauroit être vive , ce qui 
rend le poulx petit & intermittent. 

En GENERAL J on doit diftinguer trois efpeces de déjetftions fangtantes. La 
première eft dyfcnterique ; Et dans celle-cy , ainfi que nous l’avons obferyé 
plus haut, le fang que l’on rend, fort marbré & mêlé parmi les madères fé- dejettions 
cales. C’eft la feule efpcce que nous nous propofons ici pour objet. Janglan- 

La fécondé, eft hemoroïdale, & fe connoît par des lignes très-differents de 
ceux qui accompagnent le Flux dyfenteriquc. Pour lors le fang que l’on jette 
eft, tantoft caillé & noir , tantoft fluide &c rouge. Il s’évacue fans douleur, ÔC 
loin d’être mêlé avec les matières fécales, il fe dégorge d’abord par grumeleaux , 
immédiatement avant qu’elles foient rendues, Ôc diftille goûte a goûte inconti¬ 
nent après les avoir rendues. 

Enfin la troifîéme clpece de dejeélion fanglante vient du haut des inteftins, 

& eft differente des deux autres ^ en ce que le Sang , ne précédé jamais 1 eva- 
cuation des inatiercs* Il ne coule leulement qu apres qu. elles ont ete rendues > 

& arrofe alors les excrcmens. Ces deux dernîeres efpeces fe traitent d une autre 
maniéré que la Dyfènterie, & demandent une autre curation , que j ai donne 
dans mon Traité des H emoragies. , . f 

Avant que d’aller plus loin, je ne puis me difpenfer dobferver, quapres 
l’heureufe découverte que j’avois fait de l’ufage^ de l’Hypccacuana, je crus de¬ 
voir m’appliquer fans relâche à connoître s’il n y avoit pas moyen d empechcr 
qu’on ne vomît fi fréquemment & prom.ptement ce Rcmede , ainfi qu il arrivoit 
prefque toûjours, & de le faire paffer plus aifément par en bas ^ ce qui en rend 
l’effet beaucoup plus aifé, plus prompt & plus certain. C’eft AÎnfi qu’a force de 
réflexions, je parvins à trouver une prêparaticm de 1 Hypepeuana telle qufe 
je la cherchois -, je la communiquai au Roy , ôc Sa Majefté apres en avoir 
fait faire les expériences dans l’Hôtel-Dieu ôc dans les Hôpitaux, daigna m ho¬ 
norer^ d’une gratification confiderable. C’eft cette preparatiou qui fera nomme 

Poudre Spécifique dans la fuite de ce difeours. Dr’ÆV 

Reste à diftinguer les Cours de Ventre «« ^ f 

rapport â la curation. La première . dans laquelle IHypecacuana ou Poud« ^ 

Spécifique convient abfolument. Elle renferme la Dyfentcne , le Tenefine & ^ 
la Diarrhée. La fécondé , ou il ne convient que pris avec modération, 
nous y comprendrons, la Lienterie ôc le Cours de Ventre chyleux, ou affe- 

«fin dan» laquelle il n’eft nullement ptopt.,& c’eft danek «mi». 
Diarrhée fereufe ôc pituiteufe ôc dans le Aux hépatique. i r» r « Curation 

Attachons NOUS à la première claflc de ces maladies: Sçavoir , la D y fin- 
îesie le Tenefine & la Diarrhée, qui doivent toutes etre traitées avec la pou- JT 

A ij. 





jeHrerteau , a iexception néanmoins dune feule efDpr/»dfl^TV 

Tenefme dcjecStions font fereufes, pituiteufes , poracées blanchâtres & '' 

t!r de U curation trouvera fa place plus bas , avec celle du Flux 
Diarrhée. Lorfouun Malade fe trouvera attaqué de Dyfenterl ou ÏÏt r 
Diarrhée ; il faudra d’abord obferver,Vi l’une lu !’ uïe de ces 
compagnee de fiévre & de gonflement douloureux au bas Ventre 1 
ti-m de fang eft confiderable. Pour lors on commencera par lui àotl 
îavementsanodins & vulnéraires, faits avec les fleurs £ Melilot 
mille , les feuilles de Pervanche, de Rofes rouges, & de Treuafr Czmo. 
on ajoutera unegrofTc telle de Pavot & une once de Ccrat de Galtn 
ments fe jouront reiterer deux ou trois fois par jour félon la neceflîS’ '' 

En meme rems , on fera tirer au Malade trois palettes de lànn- A’ ' j 
& on reïterera même la Alignée, fi la fièvre ne cffll point ^ l>n 
nueront la trop grande plénitude des vailTeaux ; Elles tempererom vST"' ’ ' 
fievre, empêcheront que le fang ne fe porte trop abondarrfm ^ 1 ^ i: 

& préviendront l’inflammation, les d^épôts & la gangrené , 

Le lendemain de lafaignée, on donnera la Pondiv <îr.o,.-c 
gard des malades qui auront été faignés depuis peu de jou^s 'ïui auîont^ ' 


frép„aji6; & o„ fa n.e,rr. didiMyrfFoTd^c™ 

meme il y auroit de la fièvre. Spécifique, quand 


La manière de s’en fervir efl: d’en donner Te 
dans un petit bouillon, ou dans un demi-verre de vin rifé"'r"' 

k guerifon, & n eft nullement caplble dl l’empêdier? retarder 

On aura foin ckns les intervalles, que laiflTe le vomilTemenr G.v u • 

;hr&ciLl“ÿ““ r““ 1 " s k ai» vtfr 


forc dÆca;; ^"aL F^m’es S doize /ainè qu’lürPcSes 

depuis douze ans iufqu’à div hniV T autres makdes, ils prendront 

foCeTa p,™: s. «^depuis to.huitL juf,u-à 

du foir J ou aeyteSres fptés fol^foupcr” ™ ““fl' 

Anodine , mêlez dans trois^ou quatre cuillerées de^SIT' 

jour mi^ îu-il uurr pis k Poudre Spécifique, &7„Z4yr:~»t 





( j’à parfaite goenfon, quoi qu’il n’ait pas pris la Poudre Spécifique. 

; Remede calmera la trop grande fermentation du fang , le bouillolifte- 
, tdes humeurs, & conciliera le fommeil, qui réparant les forces de la nature^ 

lera lieu au Spécifique d’agir plus efficacement. On donnera un grain de la 
uudre de Corail Anodine aux Enfants d’un an, deux grains à ceux de deux ans ; 
on augmentera ainfi la dofe à proportion de l’âge, Julqu’à quinze grains, qui 
Hidofe ordinaire. Si ces dofes ne fiifpendoient pas les évacuations, & n’ap- 
aifoient pas les douleurs pendant la nuit, on pourra les augmenter de jour à autre 
’un tiers, & même jufqu’à la moitié. 

: Le jour fuivant, on réitérera la Poudre Spécifique de la même maniéré : en cas 
[ue la fièvre fubfifte , & que le malade foit encore agité par des douleurs aiguës , 
i: par des évacuations fanglantes'& frequentes-, Mais s’il le trouve mieux , oa 
aifTerapalTer un ou deux jours d’intervalle entre chaque prife. S’il n’eft point 
guéri par la fécondé prife de la Poudre Spécifique, il en prendra une troifiéme , 
une quatrième, & même quelques autres en cas de befoin. C’eft-à-dire , lorfquc 
ces maladies feront fort violentes ou inveterées , ou iorfqne les inteftins feront 
demeurez ulcerez. Si les tranchées ou douleurs dans les inteftins continuent vi¬ 
vement , apres la première prife du Spécifique ; on pourra faire prendre des lave¬ 
ments fuivant la manière d’écrite ci-deflus , avec cette différence, neanmoins, 
qu’on en retranchera le Cerat de Galien, & qu’on y délayera à la place un demi 
gros de la Poudre Spécifique, avec quinze grains de la Poudre de Corail Ano¬ 
dine; ce qui haftera beaucoup le foûlagement & la guerifon. 

Suppofé que le Malade ait peine à garder les lavements, on aura loin fi-toC 
qu’il les aura reçues de lui tenir le fondement avec une ferviette pendant u» 
quart d’heure ou une demie heure. 

Il faut éviter de confondre les douleurs des inteftins, dont fe plaint le Malade, 
avec celles qui pourroient être caufées par des hemoroïdes ; Car les lavements^ 
conviennent aux douleurs d’inteftins , au lieu que dans celles qui proviennent 
d’hemoroïdes, il fuffira d’appliquer un cataplafme fait avec les feüilles de Sureau 
oude Jombarde pilées dans un mortier de marbre. On le renouvellera de quatre 
heures en quatre heures. 

En ces m a t adies les bouillons doivent être faits avec le trumeau, ou la tran- Regîmt 
de bœuf, le bout fàigneux de mouton & la volaille, & fans hërbes. On les dans la 
fera plus ou moins forts , félon la fièvre Sc la foibleflê. Mais fi le malade étoit Dyfente- 
fort affoibli & extenué, on lui donnera des Reftaurants faits avec la Perdrix , le rte, le TV- 
vieux Cocq, le cœur de Mouton, & le jus d’Eclanche , ôc par intervalle de la nefme &. 
gelée de corne de Cerf. la Diar» 

Pendant la nuit, s’il avoit befoin de nourritures, on lui donnera un bouillon rh}e, 
ôu un confommé fait avec le ris , ou une panade faite avec la mie de pain , Sc 
' les jaunes d’œufs. 

La boiflbn doit être une Tifanne, faite avec la racine de Chicorée fauvage, le 
Chiendent, la raclure de corne de Cerf & la Reglifle. Au defaut de cette Ti- 
fane, on fc fervira feulement d’eau panée ou d’eau ferrée, dans laquelle on fera 
bouillir du Chiendent & iin peu deCanelle. Quand on eft à portée d’avoir des 
eaux de Forges tranfportées, on en peut faire fa boiflbn ordinaire , pourvu qu’il 
n’y ait point de fièvre. On peut auffi entrelaffer ces boiflbns de quelque verres 
âe lait d’amandes, fait avec de l’eau de Plantain diftillée ; en y ajoutant un peu 
de Syrop de Capillaire ou de Coquelicot, 
iorsqu’aprés avoir pratiqué ces differents Remedes , le malade fe trouve^ 





guéri, il fe mcnagcra avec foin Sc gardera pendantunTrT!^^^ 

fort exad. Il mangera peu, évitant tout ce qui fait de la peine 4 
fe diftribue mal, & ce qui fe corrompt facilement , macLne hi'f ' 

avant que de les avaler, ôc n’ufane pofet de viande le foir ^ 


Vfagede 
V Àbjin- 
the, dms 
la Dyfen- 
terle , le 
Tenefme 
& la Dy. 
arrhée. 


-Ohferva 
tiens fur 
la Dyfen- 
terie , le 
’^enefme 
la Di. 
^rrhée.. 


Si APRES l’ufage de la Poudre Spécifique, il n’avcvit pas entiVr^», 
fon appétit, il prendra foir & matin la quinteiTencc d’AMnthc Ta^ n 
naire eft de quinze goûtes, que fon diminuera à proportioà de i'â^e 
donnera melee dans trots cucillerées de vin & autant dcau ^ 

Pour bien compter les goûtes, on les lailTe tomber par inclination P , i 
1 autre , ou bien apres avoir trempé un chalumeau de padle dans la Phil”' 
retire promtement pour en lailfer tomber la goûte, ^uand on en a 

pt“ Z bota“°' Mle oVL’™“t 

L’effet de la quintclïence d’Abfînthe, eft de corriger, & dcretabîi.l i • 

f= .°ouv?s: 

cas que dans la fuite le malade ait bS ^ 

Iules purgatives. wfom dette purge, on aura recours aux pii- f 

ter des Dcr/bnnps u n rnenacee, & quand on aura a trar- j/ij 

quelles^on ne doit point ‘i’^'™eurs. Occafions dans Icf- | 

& la Poudre de Cofail Anodine! faits-avec la Poudre Spécifique, 

h d^^^Tenc'fme YÎ'^e douleur à la région de 1 

des envies î 7 f^if que Je mtlade i l 

pre à irrifer & agacer les fibre! de la V quelquefois briquetee & pto- i 

Cet accident ne doit point cmDêrb^r elle produit le refferement, 1 

êc des mêmes lavements SneHfi ue fe ferve de la Poudre Spécifique „ « 

ira i Corail ÂÔS k Poudto SpeciJ5» K la Pou- | 

Ou doic encore rm^^uer. çpe ,u,ud fcr iuteffinr font cou£derabIen.ent oî- î| 




( cequî fe coîiftoit par k quantité da puê que rend le malade ) on doit eiî 

• lagucrifon avec toute l’aélivité poffible, en joignant aux autres remedess 
deux lavemens Spécifiques par jour. Car lors qu’elle ne fe fait qu’avec 
r, le Redum fe rétrécit pour l’ordinaire en gucriflant. En cet état la cavité 
I „eyau devenue trop petite , n’eft plus qu’une efpecc de filicre qui ne laifle 
liipper que trés-peu de matière à la fois > dautant que ces matières déjà moulées 
Jns le boyau, ne peuvent plus paffer par la cavité rétrécie qu’en s’affinant, ou 
Ibrifant ; difficulté qui oblige le malade de fe tenir des heures entières’fur 
Ifîége. Au refte la caufe du retféciflement qui fe fait dans le Redum , vienft 
l ce que les ulcérés en fe deffechanc , forment une cicatrice, qui diminue le. 

Ilumc des parties, & qui par confequent fupprime une partie des redbrrs, dont 
lies etnpruntoient leur extenfion. Cette maladie eft d’autant plus à craindre 
li’elle ne peut être guerié. 

|Au refte il arrive que Ibuvent, même quand les déjcdlions frequentes font 
limées, & quand les matières font bien moulées, qu’on ne laifle pas de rendre en- 
Ire long-temps beaucoup de pus ; ce qui prouve que l’uIcerc de l’inteftin n’efl: 
loint encore détergé. Alors on doit avoir recours à l’ufage de l’infufion des 
ietbes vulnéraires, ou aux eaux de Forges. Que fi le ventre vient à fe relâcher, 

In prend dés le lendemain une prife delà Poudre Spécifique : Remcde qu’il faut 
lïterer & continuer jufqu’à ce qu’on n’apperçoive plus de pus. Ces guerifons 
pchevent ordinairement en quinze jours ou trois femaines , & ne paflcnc 
mères fix lèmaincs ou deux mois. 

j Une autre Obfervation qu’on eft obligé de faire icy, & qui doit avoir foa 
bplication dans les differentes efpeces de Cours de Ventre, c’eft que le retour 
^îs urines, dans les Malades qui en font attaquez, eft toujours un figne de 
iierifon prochaine. 

r Quoi que la Poudre Spécifique, ainfi que nous l’avons remarqué, foit effica¬ 
cement employée dans la Dyfenterie, le Tenefine & la Diarrhée ; cependant on 
Boit s’abftenir de la donner dans les mêmes maladies, lorfqu’elles furviennent à 
pux qui font Poulmoniques , Atrophiques , ou qui ont des Schyrres confidera- 
Bles dans le bas ventre. L’Ufage leur en feroit inutile , àufll-bien qu’à ceux à 
^uile Flux Hépatique furvient à la fin d’une longue maladie, qui les auroit en- 
jierement amaigris & affoiblis ; ce qui eft une marque d’extindion de la chaleur 
pturelle & d’une mort prochaine, 

Passons maintenant à la Curation delà Lienterie, 8c à celle du Cours de Ciiyatîdk 
Ventre chyleux ou Affedion Cœliaque. Efpeces dans lefquelles l’Hypecacuana i/- 
'onvient à la vérité, mais pris plus modérément & plus long-temps , Sc accom- terie& du 
agnée d’autres Remedes & d’un régime different. Cours de 

Voici la Méthode dont je me fuis toujours fërvi avec fuccés , quand ces Ventre 
Inix efpeces de Cours de Ventre font devenus opiniâtres. chyleux* 

be Malade attaqué du Cours de ventre Lienterique, ou du Cours de ventre chy- 
bux, prendra le matin fur lesfept à huit heures un petit potage à la viande. Une 
!|i£ure après il avallerale poids de cinq grains delà Poudre Spécifique, enve- 
fbpee dans du pain à chanter , buvant un peu de vin immédiatement pardeflus, 

& s’abftenant de vomir le plus qu’il pourra, en cas qu’il en ait envie. Ce qui 
[aiartîve neanmoins que rarement; car pour, lors l’aétion de ce Remede , qui eft 
jeja émouffée par fa préparation . eft encore arreftée en partie par les aliments qui 
«trouvent dans l’eftomach. Il dînera à midy , avec un potage 8c un peu de 
[yiande rôtie ; il goûtera à quatre, heures avec un bifeuit trempé dans de l’eaii 





t . IA 7 V . ^ ***«*»v*w j^LwiiuLei ic iiiaun a 

heures apres, avoir dmcj^ le poids d’un gros de TOpiate fuivante*.' 


O P IJ T Ë. 



P Renez Ecorce de Grenade demie once, Bol d’Armenie, Terre fieillée-fl 
Corail rouge, de chacun deux gros, le roue en poudre impalpable. Syrop dH 
Kernies, ou de Coins, ou d’Abfinthe, une fuffi'fante quantité, pour former dJj 
tout Iclon 1 art, une Opiatc de cenfiftence rcquife. | 

Le Malade boira immédiatement après chaque prife, environ un demi-feptiei 
d iniuhon, taire avec les herbes vulnéraires de SuitFcs aiforties , ou à leur défautls 
avec les fouilles d Abfinthe, ou de Petite Sauge de Provence, ou bien avec leSfi 
Fleurs «Hypericon foules. L’une 8c l’autre fe fait à la maniéré du Thé, e 
ajourant un peu de Sucre, ou mefme une cüeillerée d’eau de Fleurs d’Orar 
fi on le delîre. On peut auffi y meller un quart de lait, en cas qu’il ne foit 
contraire au tempérament du malade, 8c qu’il n’y ait pas de fièvre, ou de 
ports aigres. Dans Tes maladies, où il y aura des obftmdlions ; au lieu de ■ 
neraires, on aura recours à la Teinture de Mars ou autres Compofitiens fem 
blés , qu’on prendra dans des bouillons convenables. 

Les Herbes vulnéraires les plus excelléntes, font l'a Saniefe , la Véronique 
Eugle, le Scordion, la Pirole, l’Angélique, le Pied de Lion, la Verge d’( 
r Aigremoine, la Pervanche, l’Hypericon & le Camedris. On prend de i 
tes ces Herbes parties égales coupées menu , 8c mellées enfemble exadement ; 
on les garde dans une boëte bien formée , la dofe eft du poids de dix-1 
grains tur un demi-feptier deau, L’infufîon de ces Herbes fortifie l’elloma 
facilite la digefticn, & fait celTer les dégoûts. 

Apres la prifo de quinze grains-de- Poudre Spécifique , le Malade démeu 
deux jours fans rien foire. Enfuite il'prendra encore quatre prifes de la me 
I oudre & du mefme poids de quinze grains , en laiflant deux ou trois je 
d intervalle entre chaque Prifé ; la cinquième prife fera de vingt grains. Qu 
apres cela, le malade Æ trouveroit beaucoup mieux , s’il n’eft pas abfolum 
j ^ qu’il prenne encore quatre Pr 

de I oudre Spécifique , de vingt-cinq grains chacune, en obfervant toûjoui 
metoe^régime. Pour lors ilTaiffera trois ou quatre jours d’intervalle entre chai 
^ prendra la cinquième Prifo qui fera du poids de trente- 

Dans tous-ces, jours d’intervalîe, il continusra j’wfogc de l’infufisn vulnetai 






y 5 autres înfufions Indiquées comme aüpafïVant. Maïs pendant Tes dix dettiîe- 
prifés de Poudre Spécifique, il ne prend/ra la Poudre de Corail, que de deux ou 
jours l’un. Alors il lui fera- permis de manger de la viande matin ôc foir j 


jours 1 un. ..... p*..... 1.1 viauuc luauu t 

"s il préFerera le roty au bouiHy, fe nouriUant toujours- lobrement. 

C le Malade fé trouve abfolùment guéri dans les premiers jours- de l’ufage de 
Remedes, comme celit arrive trés-fouvent, il ne fera pas obligé de fuivre la 
MetÜode entière. Il fe contentera alors d’obfervcr une diète exacte, mangeant 
^ . St ne chargeant point fon eftomach. En cas qu’il vint à retomber, il aura 
^^Vre recours àla Méthode , en achevant de prendre les Dofesdes Remedes auf- 
*”elles il en fera refté. Car les récidives arrivent quelquefois dans ces maux, lorf- 
l’ils font fort inveterez : mais la maladie n en devient pas pour cela incurable , Sc 

la suerifon en cft feulement pins difficile & plus lente. . 

Dans ces maladies, les bouillons feront faits avec la tranche de bœuf, le bout 
faiPiicux de mouton , ou’ un morceau d’éclanche & une volaille ; A quoy l’on 
ajoutera quelques oignons piquez d’un cloud de gerofie , ou quelques poireaux 
fiu du cellery & point d’autres Herbes. 

La Tifanne fera faite avec la racine de Pilofelle, l’Epinevinette, Te Kinorro*- 
Jon le Chiendent, la ReglilTe Sc k Canelle , à laquelle on pourra ajouter un 
neu de Syrop de Berberis, ou de Coins. Si l’on fe rencontre dans des lieux , oà 
fon ne puiffie recouvrer ces Simples, on fe fervira d’une pfanne faite avec 


Ton ne puifTe recouvrer ces Simples, on le icrvua u uu^ ..... ....v 

l’Orge, le Chiendent Sf la Regliffie, qui doit eflrre 1 unique boiClon du malade , 

^CflavLients conviennent rarement dans ces maladies , & ne font utiles que 
lotfeu’elles font accompagnées de coliques onde tranchées Pourdors ils doi¬ 
vent eftre compofez d’une décodion de fleurs de. Camomille, de Melilot & de 
graine d’Anis,& de Coriandre battue. On peut y delayer une prife de Poudre 
de Corail. 


Lfque les malades feront fort amaigris. & extenuez ; leurs lavements'fe fe¬ 
ront avec le bouillon du pot, avant qu’il foir falc. Ilsenpourront prendre deux ou 
trois par jour, dans lefquels on délayera deux ou trois jaunes d œufs-,,.afln de les 

nourrir & de les fortifier 1/1 

On pourra appliquer, fur le ventre de ces malades extenuez , un emplaftre 

'^Telak deChévœôude Vache eft encore tres-utile pour achever k guerifon,,. 
On verra plus bas le mémoire de leur ufage. 


I£ N ou s R E-S T n à preferire k Curation, tant de l’efpece de.Ô'iatrÿe , 
où les déieétions font fereufes & pituiteufes, ppra.ées, blanchaftres & moufleii- de /a 
S,queÆx S^parique-, Mafadiesdans leïquelles ^ypecacUana pris parla e^e /e- 
bouche , n’eft nullement propre ; mais au contraire tres-nuii e. gU. ^.i/uiteHre 

Le Elux Sereux & le Flux pituiteux , fe diftmguent en.ee que le premiei- eft ptmte f . 
beaucoup moins épais & moins abondant que l’autre. _ 

Leur Lfe vienï d’un amas de crudités, qui 
les premières voyes , fe débondent enfin par les Selles, comme fi 
lavement. Souvent ils font fans douleur, & farts tranchées, & font ^ 
critiques & falucaires, lorfquils ceifent au bourde' 
lors il fuffit de gardi-run bon régime Sc de 

dlacinthe..ou de Theriaque- Quelquefois ils font périodiques, & recommen. 

cent tous les quinze jours, tous les mois, &c,. telles? 

Po.ur guérir ces derniers , on-a recours aux Eaux Minérales chaudes, .telles, 
que celles de Vichy ou autres- femblables.. 







Quant aux Hux serêux 3c Pituiteux , qui adn^Ceulement ^ 

des vingt-quatre heures j mais deviennent tncme continus 
regardez comme une maladie des plus ferieufes ; Sur tout JoV,: 
dans le Malade , une voix afFoiblie & prefque éreinte avec un^n 
prefque imperceptible accompagné de crampes dans 4 jambes En 
les Urines continuent d eftre brunes, & de couler en ^ • _ fn cet état 

que la ferofité , qui eft le Véhiculé de toutes les humeuSV prJnan"! 
inteftms, ne peut eftre fournie alTez abondamment aux Urines ^ ^ 

Ils font encore ajTez ordinaires tant à la fuite des longues maladies n ' . 

ÿte fuSr ^ ««Æ s 

O P I A T E. 


P Rme* quinze grains a= la Pondre de CoiaiUnodine gros delà T.fl 

Prifa '«■»=■”'*eofenAk. & partagez 1= routen ,î.t 

Le Malade en avalera nuit & jour. une Prife de fa heures en (!, h..,», 
stuc ‘ ^ far delTc. tlX 


riN DE SV MAC. 

P Renez fix Grappes de Sumac bien épluchées , deui gros de Canelle en no. 
i dre, deux Mufeades râpées, quatre onces de Sucre Royal & rmL 
de bon vin rouge. Faites bouillir le tout à petit feu 
Pinte. Oitez-le^du fè„, laiffez le KftoidirfS 

une legere expreffion. ^ ““ Etamine, avec 

Si 1= malade à de la fièvre, on employcra de 1 eau au lieu de vin. 
demîSfer. ^ ^ ^ 

1 ufage de ces Remedes plufîeurs jours de fuite ; jufqu’à ce que 
les évacuations foient calmees, & que le malade lè trouve foulagé- alors on le 
purgera avec le Syrop Magiftral fuivant. ^ ^ 


STROP MAGISTRAL. 


P onSf t Kt\ 'u ^ * Canelle orgée , de chacune kuK 

t“ & ^orf “ F “ ‘‘r■ <!•= Graines de Kennes trois gros ; le tout con- 
intoTr”^' heures fur les ceudres chaudes. 

tbT,Zl \ ï'î ““S' ‘fKlÜM- Ajoûtez à h 

tm:Tr?r>'°°“’ rl““''"P””*"- “““ bcuiUir’dérechef, 

pour le réduire en confiftance de Syrop un peu clair. 

rnatinàÆn^iTT^’°“'^’“”^°“‘'^ ^ demie, que le Malade prendra le 
SSL de œetrwaut"' ■* «“»■> aiMlée , olde 1. dé- 

Le refte de la journée le Malade obfervera le régime 
de Vum^-Tîiffe il recommencera Tufage de l’Opiate & du Vin 

«U trois Prifes, dans les 

£>nréitérera le Syrop Magiftral tous les deux ou trois jours, jufqua ce que 






jelles commencent â prencîfe de li confiftence j 5c pour lors on ne donner? 
Sus qu’une l’rife de l’Opiate par jour. 

f pendant ce temps le Malade pourra encore prendre, matin &:*{ôir, une Pana- 
à la place -d’un boüillon,.relie tju’elle eft d’écrite à la fin de ces Mémoires, 
ou bien une bouillie faire avec la farine de Fèves de Marais féchées au four , à 
laûuelle on ajoutera un jaune d’œuf, & un peu de Sucre. 

On frotera marin & foir le creux de l’Eftomach , & une partie du bas ventre 
ivec de l’Huile de Mufeade fondue dans une cucillere , 5c l’on appliquera 
Sn papier bcoüillard par dcflu& 

Pans le cours de ces Maladies, les boiiillons doiventefire faits avec le Tru¬ 
meau de Bœuf, un Bout fai^eux de Mouton, un ou deux vieux Pigeons écra- 
fez 8c deux cueillerées de Ris battu. On donnera les boiiillons de trois heures 
en trois heures, 5c on délayera un jaune d’œuf danf le fécond, le quatrième', le 
fixiéroe, 5c ainfi des autres. On en fera même des Potages lorfque le Malade eœ 
«ourra maaiger , 5c des Te commencement, s’il fe peut; Car le relâchement de 
’Eftomach Ôc des Inteftins eft fi grand dans ces occafions, que les boiiillons 5c 
les boiflbns ne font que fe précipiter parle canal des Inteftins, fans fe philcrer 
à travers les veines ladées. Ainfi il eft neceflaire de lui fade prendre quelques 
nourritures folides pour le foûtenir & le fortifier. Si-tôt que les digeftions- 
paroîtront fe rèraWir , le Malade reprendra peu à peu le régime ordinaire , 
marqué dans la Dyfenterie pour les Gonvalefcents. 

Laboiflbn pendant le Flux de Ventre, doit eftre une Tifanne aftringente, 
faite avec une demie-once d’Ecorce de Grenade concaftee, deux gros d’Ecorce 
â’Orangeamere, 8c un peu de Reglifle iJe tout bouilli dans deux Pintes d’eau, 
réduites à trois Chopines. , j ,r' 

Cette Tifanne convient encore dans toutes les efpeces de Cours de Ventre 
opiniâtres ; pourvu qu’ils ne foient pas accompagnez de vives douleurs n’y 
d’inflammation. i i . 

Au relie quand même le Malade feroit fort altéré, il boira le moins quü lut 
fera poflTible; fe contenrant de laver fouvent fa bouche avec de l’eau fueree , a- 
laquelle on ajoutera ün quart dé verjus^; parce que la trop^ grande quantité de. 
boilTon détrempant trop les nourritures, entretiendroit les évacuations; 

C’eft par cette Méthode que l’on peut efperer de guérir ces Maladies. Ceu» 
qui en feront attaquez, pourront à la fin de la Curation, prendre pendant quel'-, 
que-temps le boüillon amer fuivant. 

B O VILLON J MEK 


P Renez parties-égalles de Summitez , de petite Centauree , d Abfinthe Sc dn 
Millepertuis , Fleurs de Camomille, Feuillesde Cljardon bénit, de Camedris, 
de Scolopendre , de Véronique:, d’Ecorce d Oranp amere, 8c de Racine àc. 
Gentiane. Couper menu toutes ces Herbes,..meflez-lesenfemble exaéiement, ÔC 
les gardez dans une Bouteille, ou dans une Bpte bien fermée. 

Ènfuite avec le poids d’un gros de ce mélangé, vps , • 

tranche de Bœuf coupée par morceaux les pattes 8c 
d’Ecreviflés, lavées 8c legeremenrécrafées ;%vous ferez bouillir 
fuffifante quantité d'eau , pour eftre réduite a ÿux bouillons médiocres , 8c le 
pafferez par une Etamine avec une légère expreflion,, ^ _ i>.„frp oiiatre- 

L’on m-end un de ces Boüillons tous les matins a jeun , SC 1 autre qiutre. 
heures après, avoir dîné,- On les continue pendant quinze jours ou «ois leinai- 





Res, & ftilme plus long-feftis, en fe purgeant au cômmencement, au ml];.,, j ■ 
a la fin avec les Piilules Purgatives^ muieu ^ ife 


3 U S finirons par la Curation du Flux Hépatique, qui demande 
ne & des Remedes differents, tels que nous allons les prefcrire ^ 


Curation N OI 

du Flux "Rceime 

. ^ . -- — ttAj.ui.ia ica preicnre 

Hepan- Ceux qui en feront affligez, prendront de trois heures en trois heures le 

aftnngent & vulnéraire, qui fera décrit à la page fuivante. ’ 

IR boiront immédiatement par delTus un verre d’une legere infufion, faite avee 

Ir?“nm Jt RoS 4 

La boiffonordinaire pendant le cours de la Maladie, doit eftre une Tifanne 
faite avec les Femlles de^Pkntain, la Racine de grande Confoulde, le Chien- 
dem &c la Regliffle. On aura foin de faire ferrer l’eau, avant que de l’emplover 
On fera continuer l’ufagc du Bol , jufqu’à ce que le Flux foit modéré On 
pom-ra encore purger ces Malades félon le befoin, avec le Syrop Maeiftraî 
Des le commencement de la Maladie, on appliquera fur tout le bas ventre 
une Eniplatre de Styrax^ qu’on renouvellera quand il fera neceffaire. 

Les Bottillons feront faits fans viande, mais feulement avec deux douzaines 
dEcreviffes lavees & legerement écrafées : deux onces de Gruau ou d’Orge 

On7rT f """ nouvellement 

aite. On fera bouillir le tout dans une fufiifante quantité d’eau , pour eftre ré- 
te a quatre Bouillon, quon pafc.pat une EtaJaine , a,ec forîc etpteSon 
Uansteheus ou 1 on ne pourra recouviet des Eereviffes, on augmmteta le 
<jruau juiqu a quatre onces. ° 

On donnera h Bouillons de trois heures en trois heures, & plufîeurs jaunes 
tumde ' entre-meflez de quelques verres de TifanL oude Tcin- 

Si dans le cours de cette Maladie, le Malade peut recevoir des Lavements 
« les garder on les eompofera d^une Décodion vulnéraire , avec la Poudre 
iopecinquc teulement. 

lMn.d’obferver que l’ufage de la Poudre de Corail, & de tout 
aune Narcotique doit eftre abfolumenr interdit dans cette Maladie, où il feroit 
tres-dangereux de s en fêrvir. 

Lorfque le Bol aftringent & les autres remedes ne procureront point une en- 
Malade aura récours au lait de Chèvre, & à Von défaut à 
.çeîu de Vache , pour achever de fe rétablir plus promtement. 
rrm J Chèvre ne fe prend que comme 

P- -sae atVur nour- 

C04 4.STR1NGENT ET rVLNERJlRE 

dans le Elux Hépatique. 

* Pi=™Vf f «“S, an Pierre d’Hénis- 

Subtile ) du Baume d,, p ’ ‘le chacune un gros ( le tout en Poudre 

faut du BaLe drctlTd'^^^^^^t Courtes j & au dé- 

Copahu. Incorporez le tour la mefme quantité du Baume de 

MLe„4&praS:”a‘"p":reLr*” 






fi 

'Auïfift® quoique cette Maladie FaflTc fouverit petdre foüté cfperanfë, pat tap*’ 
»orc aux accidents qui l’accompagnent, tels que font un poulx petit & inter¬ 
mittent , les extrémitez glacées, le vifage non - feulement froid, mais quelque¬ 
fois encore livide &C bouffi , la difficulté de refpirer, le hoquet, &c. Je n’ai pas 
laiflc de guérir par cette Méthode quelques- uns de ceux mefme qui paroiflbienc 
défefpetez- Ainfi on ne doit jamais rien négliger pour les fecourir. 

Lorfque le Malade fera affiez heureux pour revenir de cet état déplorable , il 
obfervera le régime marqué dans la Dyfentcrie, à l’égard des Boiiillons, Po- 
, &c. 

^AHADE PRESCRITE EN DlFFERENS 

endroits de ce Mémoire^ 

P Renez deux onces demie de pain .émiettée ; mettez-là dans un pot de terre % 
vec une Pinte d’eau, ou de lait de Vache , une pincée de Sel, & un peu de 
Canelle ou de Mufeade râpée , Faites bouillir le toutà petit feu, jufqu’à ce 
qu’il foit réduit en Confiftence de Panade , & le paffez par une Etamine en 
l’exprimant fortement. Ajoûtez-y une cueillerée de Sucre & deux jaunes 
d’œufs bien broiiillez enfemble, Sc faites boüillir le tout un moment, jufqu’à ce 
que les jaunes d’œufs foient cuits, 

Le Malade prendra foir ôc matin cette Panade , dans la compofition de la¬ 
quelle on prererera l’eau au lait, lorfqu’il y aura do la fièvre. 

Si la Dyfenterie eft accompagnée de vives douleurs ; on ajoûtera à cette Panade 
deux cueillcrées d’Huilc d’Olives , 8c on les retranchera lors que'les douleur» 
feront palTées. 

VSAGE DV LAIT DE CHEVRE} 

L e Malade prendra à quatre heures du matin, ou à une autre heure convena-; 

ble, une chopine de Lait de Chèvre Portant du pis, 8c tirée dans un gobe¬ 
let, au fond duquel on aura jetté deux gros de fucre Rofat, ou de fucre Can,dy 
en poudre. . .. 

On aura foin de tenir le Gobbelet dans l’Eau chaude , afin de lui conferver fa 
chaleur naturelle jufqu’au lit du Malade , qui tachera de dormir , apres avoir 
pris fon Lait. _ ^ -j 

Quatre heures après, il avallera un Bouillon au Ris 8c difncra a midy, avec 
une Soupe, & un Poulet, ou un Pigeon rôti. Il boira à fes repas un peu de Vin. 
de Bourgogne vieux , trempé d’eau. 

Quatre heures après le Dîné, il prendra un fécond Bouillon ,ou bien, ilman-, 

géra un Bifeuit, trempé dans de l’eau & du vin, j r 

A fept ou huit heures il foupera legerement, avec un Potage, 8C deux Oeufs-. 

.ici 

Sa Tilàne fera faite avec la Raclure de Corne de Cerf, le Chiendent, & a 
Réglifle. 1 J n. 

Il obfervera un bon Régime de vivre, ne mangera rien de crud ni d indigeite , 
& ne fera aucun jour maigre. 

Au refte il doit continuer l’ufage du Lait pendant un mois , en le purgeant au 
: commencement, au milieu, 8c à la fin, avec une once de Catholicon double , 
qu’on fera bouillir dans un demi-fetier de Tifane. Quand elle aura jette iept. 






®u huit bouillons,on 1 oterà du feu . & on la. laiflera intuler pendant la n *' 
^ur les cendres chaudes. Le lendemain, on la paflera par une écamine &: 
ajoutera une once de Syrop magiftral décrit ci-devant. * ^ 

, Le Mal de prendra cette Médecine le matin à jeun „ & un Boiiillon tro' 
heurs après. Le refte de la journée, il vivra à l’ordinaire. 

VSACZ DV LAIT DE rACHE. 

A vant que de commencer à prendre le Lait de Vache il eft necelTaire de fc 
purger, & de prendre la veille & le lendemain de la Medecine un Lave¬ 
ment d’une Décodion de Son Sc de graine de Lin. 

Comme il n’eft pas ordinaire que l’eftomac s’accompode d’aberd de l’iifaee- 
du Lait pour toute nouriture , il faudra 1 y accoutumer infenfiblement & comme 
par degrez , félon la méthode fuivante. 

Le Malade n’en prendra d’abord qu’une chopine par jour, à fîx heures du 
matin, pendant Fefpace de deux ou trois jours. Il le prendra fortant du pis; 
de la Vache avec un peu de Sucre, & tafchera de dormir par-deffus. ^ 
Enfuire il en prendra deux fois par jour l’une le matin, & l’autre quatre, 
heurs après avoir dîné. . ^ 

En cet état if pourra dejeuner avec une croûte de pain fec , ou mouillée au 
potne buvant à ce repas, ainfi qu’aux autres, que de la Tifanne faite avec la 
Corne de Cerf, le Chiendent & 4 Reglifle.. 

Il dînera avec un potage à la Viande & a vec de la Viande blanche rôtie, qui 
efl; a préférer à toutes les autres. ^ 

S’il ne prend du Lait qu’une fois par jour, il pourra goûter avec un Bifeuir 
ou avec quelques Marmelades douces, comme celles de Fleurs d’Oranges,. 
d’Abricotsde poires, de Rouflèlet,, &,c. Autrement la fécondé prife de Lait lui 
lèrvira de goûter. 

A foupé il fe contentera d,’un; potage à là Viande Sc de deux Oeufs frais,, 
avec des mouillettes. 

Au bout de. cinq ou fix jours , h le- Malade s’apperçoit que le lait ne s’ai- 
grifïè point, & ne laiiïè point de Caillebottes ou Grumeleaux de Lait dans les 
Selles,il fupprxmerà le dîné a la Viande pour lui fubftituer un Potage fait avec 
une chopine de Lait, & du Pain ou du Bifeuit, ou du Ris au Lait; s’il'a moins-, 
de gouft pour je potage,, il fe fera faire une Beuillie de fon Lait; & s’il ne fe ' 
lent point fuflifamment nourri, il;y pourra joindre une couple d’Oeufs frais; 
avec dés mouillettes. - 

Ce dernier ufage ayant duré fept ou huit jours, le Malade n’enefiantrebuté- 
par aucun accident', celfera de louper avec un potage à la Viande, pour ne pren¬ 
dre qü un potage au Lait ou Boüilllie : il y ajoutera deux Oeufi frais , ou le - 
fbra faire des Oeufs au Lait, au lieu de Petage & delà Bcuïllie, fuppoféqu’iF 
le fentit-un grand dègouft, ou qu il ne fuft pas fuffifammenc nourry. 

Enfin en cas- que cette nourriture dé tout le jour ne pût remplir fes befoins, < 
il prendra encore en le couchant-un ou deux Gobelets de Lait, ce qu’il conti¬ 
nuera pendant quelques jours ; en forte, que l’ufage du Lait dure en tout pen¬ 
dant hic femaines ou deux mois. 

Pendant tout'ce temps il faut avoir foin de fe purger tous les douze ou quinzç- 
Ipurs, & s il arrive que Ton fe fen;e trop referré ,,on prendra lè matin à jeun> 
deux ou trois lois la femsine vingt-cinq ou trente grains de Rhub-u-'oe en pou- 
dte,dpnt on fera un Opiare. avec un peu de Syrop qu’on ayallera dans dùpaÛF 



chanter ImmeHi'atement avant îa nrife de Laît. 

• On doit cependant s’interdire abfolument l’ufage du Vîn à fno'as au’on ne 
toïï'bât dans quelque foiblefTe , & pour lors ôn pourroit pîendre un peu de Vin 
,^’Efpagne, ou de Vin d’Alicanr. 

Toutes les fois que le Lait viendra à s’aigrir , il faudra prendre le matin à jeun 
immédiatement avant la première prife St le foir avant la derniere prife l’Opiate 
, Stomachale décrite cy-aprés. 

1. Que fi malgré cette précaution en le prenant crud il ne palToit pas aifément, 
on efiàyera de combattre cette difficulté en le faifant bouillir. * 

Enfin s’il ne peut encore paffer quoyque bouïlly, on Ce bornera à le prendre 
potage Sc en bouillie chaque fois qu’on auroit dû le prendre clair. 

OPIJTE SrOM ACHALE. 

P Renez des Conferves liquides d’Ablînthe, de Romarin , de Rofes rouges, & 

I de l’Opiate de Salomon, de chacune une once : de Nacre de Perle & de 
Corail rouge, de chacun trois gros: d’Ambre gris deux fcrupules, d’Huile de 
Canelle & de Gerofle, de chacune dix Gouttes. Formez du tout une Opiate de 
Confiftence rcquife avec une fuffi faute quantité de Syrop de Kermes. 

La Dolêeft d’un demi-gros jufqu’à un gros, qu’on doit prendre en Bol , 
enveloppé dans du pain à chanter avec un verre de Tifanne par deffiis, immé¬ 
diatement avant que de prendre le Lait.. 

Les Malades qui feront dans l’indigence , pourront fubftituer à cette Opiate 
l’ufage de la Thériaque qui lêrvira dans la mefme indication. On en prend le poids 
de quinze grains , dans laquelle on incorpore pareil poids d’yeux d’Ecrevilfes , 
k on en forme un Bol, pour eftrc pris de la mefme maniéré. 

PRECAUTIONS A OBSERVER SUR LE CHOIX DE.f 

CHsyaB*ovVACHJSs. 

L faut que la Chèvre ou Vache dont on fera choix , ne foit âgée que de 
1 deux à trois ans , jufqu’à fix ans au plus , & que fon Lait ne foit que de 
deux à trois mois. 

Dans la journée on les envoyé paiftre dans la Campagne ; 8c le foir on leur 
donne un picotin d’Orge bouilli avec le double de Son, 8c de l’Herbe pendant 
h nuit. 

On a foin de les faire tenir proprement, comme on fait les Chevaux. 

II y a beaucoup de choix à faire fur la qualité du Lait. Il faut en goûter de 

C ' leurs jeunes Chevres ou Vaches, 8c s’en tenir à celui qu’on trouve le plus 
X, 8c le moins épais. 

Quand les unes 8c les auttes font en chaleur, il les faut changer, 8c ne re- 
commencer à s’en fervir que quand elllcs ne le feront plus. 

La maniéré de les traire eft de laver le pis avec de l’eau tiède , 8c de l’ef- 
fuyer. On a deux gobelets de fayence d’un demi-fetier chacun ; On les pofe 
dans un poeflon rempli d’eau chaude. On met fur chaque gobelet une étamine 
fur laquelle on met un peu de Sucre candi en poudre. On trait le Lait par def- 
fus, jufqu’à ce que les gobelets foient remplis ; alors on les porte tout chauds 
*u Malade , pour les lui faire prendre. 





C Elui q[ui fera chargé de la diftriburion. des Remedes , doit avoir foin de lût 
fouvent ce Mémoire , fur lequel il Ce réglera pour gouverner les Malades ' 
Lorfqu’ils viendront à lui, il les écoutera avec attention, & les queftionneta fur 
le commencement, le progrès de leurs Maladies, Sc fur les Remedes quais au;. 

ront pratiquez. 

Il obfervera de donner la jufte Dofe des Remedes, ainfi qu’elle eft marquée^ 
fuivant le Sexe, le tempérament, l’âge &c les forces. En donnant les Remedes i 
aux Malades, il aura’' foin d’y joindre l’Inftrudion abrégée fur la manière de les 
prendre. Il écrira au dos de l’Inftiordion abrégée , cè qu’il faudra que, le Malade 
obferve au-delà de.ce qui eft preferit cela par rapport àla durée & aucaradere 
de fa Maladie ; c’eft-à-dire, qu’il en rayera ce qui ne conviendra point, & qu’ij 
ajoutera ce qu’il jugera à propos. Il pourra donner plufieurs Prifes de ce Remede à j 
lafois, pour les faire prendre à jours differents. Il recommandera enmême tems 
qu’on le revienne voir, ou qu’on lui rende compte pr écrit tous des trois ou ' 
quatre jours, de l’effet des Remedes & de l’état du Malade, & qu’on lui rap¬ 
porte le Mémoire qu’il aura délivré. Sur le récit qu’on lui fera, il écrira Ifes 
changements qu’il fera neceflairede fiiire, foitdans là continuation du Remede 
foit dans le Régime, foit dans les Tifannes 8c Lavements. Par cette exaditude^ 
il ne contribuera pas peu à la promtc guerifon. 

Le Diftributeur doit avoir une grande attention'à ne point ordonner aux Ma¬ 
lades l’ufage de la Poudre Spécifique -, lorfqu’ils feront attaquez- de quelque Def- 
eente ,à moins qu’elle ne foit contenue par un Bandage. i 

Les femmes qui ont aétuellèment leurs Réglés , ne doivent pas non plus ufet ^ 
de es Remede que deux fois vingt-quatre heures après qu’elles feront pafl'ées. 

Il obfervera encore autant qu’il lui fera poffible de ne point donner de Re- 
‘■t/iedes qu’.iux Malades qu’il aura.-vûs;:r;.;^ 

Lorfqu’il y aura complication de maux dans • la Dyfenteriè , ëc dans les diffe- 
xentes efpeces de Cours de Ventre, il faudra, commencer d’abord par remédier I 
à la Maladie la plus preflante». . 





